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Dl~GNOSTIC 
La musique actuellement est agitée ; à certains moments il sem­

blerait qu'elle délire même. Serait-elle malade ? Penchons-noue sur la 
couche ancestrale somptueuse, où elle repose et auscul~ns-la; voyone 
sa langue, écoutons son cœur, interrogeons-la sur sa vie. 

• • • 
C'est une pensée chère à Mmterlinck, pensée qu'il brasse en pleine 

pâte dans l' Intelligence des fleurs, que l'hypothèse lo. plue o_eée, la 
plus absurde même apparemment, est encore en deçà de_ ce qw, ~ans 
)'~venir, sera la réalité, du fait même qu'un cerveau humll!n a pu 1'1ma­
gmer. Immédiatement on songe nu V"Yage dans la lune de Jules Verne, 
aux annonces de tentatives projetées pour communiquer par T. S. F. 
avec les habitants de la planète Mars, et l'on se sent pouBBé ~ conclure 
nu paradoxe. Pourquoi ? Ne se trouva-t-il pas un cerveau, il "t a dee 
déca?es de siècles, pour imaginer une fable où l'homme volait d~s 
les ai~ ? Les contemporains en ont peut-être ~oOté la s_ubstance, ~ws 
certwnement n'ont jamais pensé qu'un être rwt à leur image parvien­
drait quelque jours à sillonner l'azur à son gré. C'est advenu cepen­
dant,. 

S'il est permis de s'étonner, il serait puéril de se scan~aliser d'au­
daces, si hasardeuses doivent-elles sembler o.u premier contact. 
C'est là cependant l'atfüude adoptée par beaucoup de musiciens, 
de mélomanes écoutant des œuvres sonores où il eat fait usage d' amal­
game_s tonals, de a polytonalité »; ils hurlent à la fo)ie: à ~ainte-~ne, 
à Sainte-Anne 1 - Non dites : c'est inharmorueux, mesthét1que. 
Si vous voulez. - On ne' saurait, avec ces moyens choquania, édifier 
une œuvre durable. Encore mais n'allez pas plus loin. Tenez pour 
certain que la langue musicale générale à venir - dans un temps plus 
ou moiru lointain - sera polytonale. Vous ne croyez pas ? 

Que l'histoire comme l'a affirmé Michelet, soit un perpétuel recom­
mencement, po~r qui en a un peu réfiéchi la trame, c'est ~ axiome. 
Interrogeons donc l'histoire pour savoir comment se. prodwt _le pas­
sage du simple au plus complexe dans les moyens mis en action par 
la musique pour s'exprimer. . . • . 

Les mélodies grégoriennes étaient urus~mquea. Lorsque. l'idée 
de faire entendre simultanément deux sons différents lut exploitée -
je ne dis pas a réalisée • car elle lo fut par la résultante d'un fait naturel, 
les différences de tessitures des voix appelées li. chanter dans les 
églises un même texte, cc qui amènerait à conclure parallèlement que 

la polytonalité date du jour où un clarin0Ui1t.o ouhlin do ohongor, 
alors qu'il convenait, son instrument on la pouroclui on ,i bdmol -
donc, lorsque l'idée de faire ent.ondre 1imult1U1émen, doux aona diflé• 
renta fut exploitée, on e'ingénin li &:hnlnudor dct 1ucoc11ion1 do 
quartes et do quintea. Les contemporain• 1'on délectèrent-lb, voilh 
quo noue ne savons pas, mais il eat bien probnblo qu'il 10 trouva do1 
gens - heureueement - pour crier Il l'intégrale booutll. Or quo dovnlt­
il se produire par la suite des temp1 ? Juatemcnt oc• 1ucooulons du 
quartes et do quintes, embryon do ln mu1iquo polyphoniquo, luronL 
reconnues les plus inaupportnbles à l'oreille et bnnniCA de la lnnguo 
qui, des siècles durant, fut celle du monde civili1é, comme lnidc1 cl 
contre no.turc, alors quo dea intervalle, ignorl'I QU moyon-nr, ln 
tierce et ln sixte, mélangé• aux primiUvea quarto• el quintct dov10ronl 
la base du diaoours. Plu•; conetaton, quo 1i l'on omploy11 dct 1uco011• 

' sions d'intervalles semblo.blee, co no rot quo des tiorooe ol dei sixtet11 

li. l'exclusion formelle des quortea et de, quinle11. 
Il est donc logique d'o.v1111cer quo Ica procédl'II nclucllomonl miw 

en œuvro dans ln mUBique polytono.lo sont oxnclomont 6'l'oppoR6 
de ceux qui formeront lo. boso du syatômo ropount sur col ordro do 
choees qu'exploiteront Ica sillclca, 1y1lèmo nu mor,on duquol aorn 
expriméo une nouvelle couclre do chofs•d'œuvro1. Car 11 laul romnrquor 
qu'étant uno dMormation du paué non encore po.rvonu nu atndo do ln 
réincarnation, le sya&èmo Lr1U11itoiro no donno nni11nnco rju'ô des 
enfanta mort-nés alors quo ceux conçus au môme tomp• da.na n vieille 
formule vivenl s'ils sont benux. Quand ontcndons-nou, ox6cuLor des 
déchanta, et combien d'hymne, Jeun oonlompornina sont .. oncoro 
chantéa périodi9uemenl do111 001 égliMll 1 -

Voilli qui cemt Je front do nos nctucb novaleura do l'uuréolo du 
martyre, direz-vous. Eh oui; martyn snna lu foi en Jour sncri!ice, 
vraisemblablement d'ailleurs, parce qu'il est douloux qu'ilK R'y résou­
draient d'aussi bon cœur, mais il yu beaucoup do chnncoa pour ·11uo co 
soil un fait 1 

• •• 
Après avoir jeté un coup d'œil sur l'/Jtol morphologique, voyont 

ce!qu'on so propose d'oxprimer par lo truchement doa rormulc1 nou­
velles. Oh I des idéoB pas trés inédites, b tout prendre, wi cepc11dn11t 
elles demeurèrent d'une cxploit111ion généralement nccidenLcllri 
dans le passé. On veut provoquer le rire jovial, être ironique, pbysiauo-



Wl 

monL descripLif, mnLhémntiquo, iutelloctm,( ; il n'existe qu'un soul 
ennemi foncier : le cœur. 

Ah I ah I voilà qui est grave, car c'est un sophisme reposant sur 
uno erreur fondnmenLale, sur uno méconnaissance totale do la nature 
humaine et de ses besoins. Ecoutez quels ils sont au dire de Tristan 
Derèmo, le chantro do 111 V erd11re dorée: • L'amour de l'univers c'est­
à-dire l'horreur de ln mort ou plus simplement encore l'amou~ de ln 
vie, c'est la baso de tout'e p~ésio émouvante et qui' puisse durer; 
et l'.on n'ignore guère., mois on le peut rappeler en nos temps, que 
l'enstencc de la poésie repose sur ces deux faits qu'il semble puéril 
d'évoquer : 1° les hommes sont mortels; 20 mais la race des hommes 
continue à vivre ; et les poètes chantent, en pensant à leur destin 
trop court et, avec l'espoir, secret ou avoué, que les générations futures 
les feront, en quelque manière, vivre encore. Voilà deux conditions 
qui sont vieilles comme lo monde ; - et qui les pourrait modifier ? 
Elles sont la source do ln poésie et la raison do tous ses hymnes : la 
~o, la mort ; la nature parce qu'elle nous entoure, parce que nous 
vivons en ello et par ello, parce que nous luttons contre elle, parce quo 
nous sommes sortis d'elle, parce qu'elle n'est plus nous-mêmes et 
pa~co que nous retournerons en clic ; l'amour, parce qu'il est la clef 
qui ouvro les chemins oil se prolonge l'existence ; la gloire, parce qu'elle 
est _la volupté d'espérer que nous foulerons les routes des temps à 
vewr ... Et co n'est point les Pélions de trouvailles qu'entassent vai­
nement sur les Ossas d'hypothèses les savants et les philosophes qui 
pourront atteindre à la hauteur où palpitent ces thèmes magiùliqucs 
tout nourris, comme d'une sève inépuisable, de cette pensée qui 
perpétuellement nous enchante et nous effraye : je vis et je mourrai •· 

Oui, je vis et je mourrai ; tout comme sa sœur verbale, la musique 
no saurait avoir d'autre o.liment essentiel à ses discours ; le rire, l'ironie, 
l'homme ne les lui demande que par surcroit ; ce qui l'attire si irrésis­
tiblement en elle, c'est que, plus mystérieusement, mais plus profon­
dément aussi que sa compagne, elle satisfait à l'angoisse semimentaù 
qui perpétuellement 10:secoue et lui permet une illusion de ce qui 
serait son lot lorsque la mort l'aura saisi. C'est là ce qui fait de la 
musique le plus surhumain des arts ; si on la rabaisse au rôle de pail­
lasse, d'lnaudi ou de spéculateur d'idées, on lui tranche ln carotide 
et elle devient immédiatement exsangue. 

Mais ceci est un corollaire de celà. La langue n'étant pas esthé­
tique, comment lui serait-il possible de prétendre à exprimer autre 
chose que des rictus ou d'inertes figures géométriques ? Quand elle 
sera parvenue au stade où peuvent non plus bruire des vagissements 
mais se formuler des mots et des phrases, la musique reprendra ses 
droits et saura persuader de nouveau avec une éloquence insoupçonnée. 

• • • 
Le cœur musical étant transpercé d'anathème, il esL é,·ident que 

la mélodie, au sens usuel du mot, devait tomber en disgrâce dans ce 
nouvel état. On s'est trouvé amené, par la force des choses, à lui 
chercher un successeur, et c'est Je rythme que l'on a bissé sur le pavois. 
Le rythme, n'est-ce pas l'élément générateur de toute musique, sa 
suhstancc vito.le, et n'est-c< pas par lui qu'elle s'apparente à l'univers, 
qu'elle en devient comme le microscome et nous permet <l'en pres­
sentir les rouages admirables ? Une musique basée sur le rythme 
omnipotent devrait donc être pleine de séductions. 

1 Le malheur est que, voulant l'exalter, on a regardé par le petit 
bout de la lorgnette ; on a agi comme le praticien qui crèverait les 
yew: d'un patient sous prétexte de développer en lui le sens du toucher, 
par exemple. Co phénomène se produirait peut-être, mais n'empêche 
que l'infortuné serait humainement inférieur i? ce qu'il était avanL 
cette petite.opération. JI ~en va ainsi pour le [rythme. On a accru 
l'importanco de l'élément rythme dans le temps (rythme de molé­
cules), mais on a atropbif '.ses autres formes : rythme dans l'at­
mosphère et rythme dans J'espace. cette dernière étant presque 
anéantie même. • 

l,E COURRIER MU 
SICA.[.. 

Chacun sait cc qu'est lo rythme dons le temps. On sait 
moins communément cc que j'entends ici par rythme dans l'at pout-ètrc 
(c'est-à-diro à travers l'infini) et rythmo dans l'cspnco (c'mosphèrc 
d'un point connu à un autre point connu). Lo premier est es\"~·dirc 
nait de la succession des périodes formant le discours D \IJ qui 
menuet clnssîquo, par exemple, do l'ampleur relative· de ans. un 
rentes reprises le formant qui se succèdent, nult un rythm s clif!é. 
culier qui évolue dans l'univers do la composition. Ces e y(i.~i­
globaux so subdivisent eux-mêmes en rythmes plus r . UU1es 
lesquels sont créés par l'enchntnement des membres de phras!

1
irles 

nn rythme de volumes. Le second nait du déplacement d'une f eat 
mentale, exprimée ou sous-entendue, vers une autre fondam onda. 
Si nous considérons des accords parfaits à l'état brut diso entaJe. 
posés sur Je premier et le quatrième degré de la gamme' d'ut 18 

ceux 
ve!'°ent do basse fondamentale offe?tuô p~ur aller d'ut à ;/ lnou. 
nrussance à un rythme - rythme qm sera divers suivant les dist onnc 
franchies - rythme de surfaces. Tous deux, ainsi que le rythm a:ces 
le temps, peuvent donner lieu à des modulations au sens e '!Jl& 

aUnche à ce mot relativement à la tonalité. Une compositi~ue i gn 
que la concevaient nos pères, et quelques-uns de nos frères ~• e e 
comporte donc trois sortes de rythmes dont la vie est simult ncore, 
lo rythme dans l'atmosphère, lequel contient le rythme dans l'e anée : 
lequel contient le rythme dans le temps. space, 

Vouloir anéant_ir l'un pour exalter l'autre, c'est aussi absurde u 
de prétendre rèdmre un corps à deux ou une dimension. Je sais bq e 
qu'en l'occurrence, il n'y n pas abandon total des deux rythmes d ien 
l'atmosphère et l'espace, mais ils sont réduits à la portion congr ans 
' t • 1 • b ·• al • d' 1 ue et ces pourquoi a musique OJ.e, ors quo Ja 1s e le marchait d' 

pas allègre. De cc côté, loin de se montrer en progrès, l'actuelle musiqun 
nouvelle est _donc rétrogi:ade puisqu'elle ignore - ou veut ignorer~ 
ce que s_avait celle pratiquée par nos p~édécesseui:5 sur cette terre 
et, ce qui est p)us p-os ~e conséguenccs, 1 une des l~1s constitutives d~ 
la nature, car 11 n est rien de VJvant au monde qm n'obéisse à ln loi 
de ces trois rythmes. L'homme comme l'astre n'y sont-ils pas soumis? 

La contemplation du passé montre que de semblables retours en 
arrière sont monnaie courante et que nous aurions tort de nous émou­
Yoir d'un état de choses qui ne peut être éternel, car l'acquit 
parvient toujours à remonter à la surface et lorsqu'il y est arrivé on 
s'aperçoit que durant son immersion, il s'est paré de stalactites éblduis­
sants. 

• • • 
Quelles sont les causes de ces bouleversements multiples de l'être 

musical : voilà qu'il n'est pas possible d'aborder dans cette revue, 
strictement artistique, attendu que s'il en existe ayantlleurs racines 
dans la nature même de l'évolution de la musique, il faudrait faire 
état d'autres qui les dominent, parce qu'elles ont donné leur orien­
tation à celles-là : tel des luttes de races, des luttes politiques. 

Si vous voulez qu'au terme de cet examen sommaire je yous 
dise mon diagnostic, sans crainte de me tromper, j'affirmerai que la 
musique a bien la fièvre, mais une si~ pie [ièvrc de croissance ; 11;5 
boutons, suintants do pus, souvent, qw somllent sa face sont le frut 
d'une période de formation. Que faire pour couper l'une et amener les 
autres à disparaitre ? Je ne me charge pas de rédiger l'ordonnance; 
il faut laisser ce soin au temps car les médications ne saurai?nt être 
qu'inopérantes en cette matière. Croyons-en quelqu-un en qm, consi­
dérant son œuvre, on peut avoir une foi légitime, Beethoven : • Le 
nouveau, l'original s'engendrent, d'e~x-mêm_e, sans qu'on y pens? "· 
Un jour, après une longue gestation mco~s~1ente, nous _nous_ réveille­
rons et un Adonis vibrant d'une beaute mouio et m1magmée fera 
brui;e à nos oreilles émerveillées et bouleversées d'émotion la sym­
phonie évoluée, premier geste fécondant de l'avenir, fils supérieu­
rement initiérdutpassé. 

MAURICE IMBERT. 

Notre Couverture M.-A. SPIRIDOVJTCH 
La rioo/utlon russt nous a amtnl btaucoup d'artislts, et souot11/ dts mtil­

lturs. Ttl est lt cas pour Mmt M. Spiridovitch. Ftmme du glnlral russt qui 
porlt ce nom, ancitn chtf dt la Gardt Ptrsonntllt dt I' Emptrtur tl anc1tn 
gouotrneur dt Jalla, tn Crlmlt, Mmt Spiridovitch a lié füve du Conservatoire 
lmplrial dt Moscou où tilt fit ses étudts complèlts de piano. La profonde con­
naissance musicale qu'elle tira du travail et de la pratique dt cet instrument 
dwoft lui lire d'1111 puissant ucours. lorsqu'elle décfda d'apprendre le chant et 
de se fairt tnte11drc comme cantatrice. 

Chassét dt son pays, sans situation et sans fortune, Mmt Spiridooitch a 
da dtmandtr à son art sts moytns d't:tisltnce. Depuis cinq ans ellt se fait 
entrndre m Europt et réuuit brillamment. En ce q11l concerne la France, 
Mme Spiridooitch a triomphé aux Concerts Symphoniques de Biarritz, d'Aix­
lu-Bains, de.Dieppe (en Belgique, Ostendt) tt Paris qui fUI l'apprécitr dans 
de nombreux Conur/s consacre ac/utlltmtnt sa btllt carriirt. L•a«ueil qu'tllt 
rtçut, notammc11t au.r trois grand., concerts du Troco.dûo, au C/arldgt­
llôttl, puis dans lts sa/am les plus rlp11Us (chtz Mmt Paul Dupuy. chtz 

lt Baron dt Rothschild, d /'Ambassade des Etats-Unis, etc., etc.) affirme 
déflnilivtmtnt sa réputai/on d'artiste. 

u conctrl qu'tllt donna l'annlt dernière d la Salit Gautau /111_ la/ut ~: 
tel succès auprés du public et dans la pruse, qu'tllt n'a pas hésit • sur le 
dtmandt qui lui tn a itl faite de to11/t pari, d st faire e11ttn1rt _de n;u;tf'ttl 
jeudi 22 mai d 21 he11rts dans ctllt même salle Gaveau qui /Ill aua, I 
si favorable. es 

Son programme composé ercl11si1•emer1t d' œuures russes, peu f,u &:51f°1:1
~ 0,; 

présente un inti.ré/ dts plus vifs. Afin d'augmmltr tncore a. a Bouillon 
co11ctrt, Mme Spiridovltch s'ts/ assurl (t conc~urs dt M. Gabriel a/ion 
l'excellent violoniste dont /es belles qualités art_,stlques et la haute rlput 
sont solidemtnl ltablies auprès du public parisien. 

MM. J(oulibinc et J. Aiua,: uron/ au piano d'accompagnement. 

GEOROES JoANNY, 
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